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dant de bien vouloir recevoir l'àme du défunt dan 
paradis, et c'était tout. Ce n'est sûrement pas compliqué. 

Comme en Algérie, ici on fait le Ramadan ! C'est la 
loi religieuse la plus idiote, la plus sévère et la mieux 
observée de toutes les règles imposées par Mahomet à 
onnairos. 11 consiste À jeûner complètement 
pendant les vingt huit jours d'une lune (division du temps 
qui correspond à peu près à notre mois). Non seulement 

jeûner, mais aussi à ne pas même boire et à ne pas 
chiquer le fameux bétel (1). Mais aussitôt le soleil couché, 
quelle bombance ! On mange et on danse toute la nuit: 


Lettre d'Anjouan 


Puisque notre camarade Poullot m'assure dans sa 
dernière lettre que ce que j'ai écrit, relatant mon voyage 
aux Comores, à trouvé bon accueil auprès des anciens 
élèves de l'Orphelinat Prevost, je continuerai à noter 
mes impressions en tâchant de les rendre aussi intéres- 
santes que possible, et en m'exeusant d'avance de ne 
pouvoir faire mieux. Poullot, en quelques lignes, me trace 
un plan. Je le suivrai, et puisqu'il me demande quel- 
ques mots su Ta religion anjouanaise, je commençerai 


ses corel 


par là les prières, bien entendu, sont de la partie, et l'on recom- 
Tous les Anjouanais, sans exception aucune, sont | Mence au lever du soleil à mourir de faim et de soif, La 
musulmans. Is farent convertis à l'islamisme par les | f0 du Ramadan marque le commencement de l'année 


nouvelle. 

C'est pendant trois jours et trois nuits des banquets 
monstres. Le temps que l'on ne pa à table on le 
passe à la mosquée. ( ainement 
complet du fanatisme religieux. 


peu nombreux aujourd'hui, et qui fure a 3 ; 
s du restant de | Pour être agréable au bon dieu (?) les grands prêtres 


Arabes qui s'emparèrent de l'ile il y a quelque cent 
ans, réduisirent les habitants en esclaves et leur em 
gnèrent le Coran. Une partie des indigènes se re 


longtemps à admettre la nouvelle religion. Ce sont 1 


Macouus, tr 
si je puis m'exprimer ainsi, excommun 5 t (?) le ds pr 
la population. Ils s’en consolèrent trè ilement d'ail- | Se livrent à d actes de pure folie furieuse. Certains se 
leurs, en fondant une autre religion, aussi absurde que | fappent la tête contre les murs ou le sol de la mosquée, 


la première, mais qui leur plaisait d'avantage par ses | € demandant pardon à Allah. Pardon de quoi, je n'en 
sim - n, et eux, moins que moi encore, probablement, 

Quoique tous soient libres à présent, les Anjouanais res, les exaltés, se pergent les muscles des bras ou 
ont conservé leur religion. Par de nombreux mariages | des jambes, les joues, les épaules avec de grandes 
entre Arabes et Anjouanaises il s'est formé une nouvelle | tiguilles et les retirent sans qu'une goutte de sang ne 
race, hostile aux Européens, sans savoir pourquoi, | S'échappe des blessures ainsi faites et sans qu'un cri ne 


probablement parce que Mahomet leue a dit être enne- | trahisse leurs douleurs, Ont-ils un truc pour empècher 
mie de tout progrè le sang de s’écouler ou plutôt ne se suggestionnent-ils 


Cae KA ba, Nada dass: esk d'oi fat pas eux-mêmes? Je croirais la deuxième supposition, I 
iant, PIE tu lleur ne l'émeitque J suffit de voir leurs visages pour comprendre qu'ils n'ont 


apprendre la mort de leur père sans aucune actes et qu'ils ra 
Aux questions que je leur posais, ils répondaient invari - (A suivre] CHANBARD. 


blement : « C'est Allah il a voulu ». Ils se contentaient | () Le bétel est un masticatoire employé par tous les Orientaux et 
d'aller i a rente bli RTS compasé de noix d'arec, de feuilles de tabac vertes et de chaux éteinte, 
Aer a la mosquée, dy lame idintorminables Prières | Cone composition donne :à là salive une couleur: rougeâtre el arrive À 


et d'écrire sur un galet une lettre à Mahomet, lui deman- | laquer complètement les dents. 


isme révol- 
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Promenade à Cempuis 


Comme toutes les années, les fêtes de la Pentecôte 
furent par nous bien attendues. 

Aussi c’est au nombre d'env que 
nous nous trouvions réunis à la Nord, à 

“l'endroit indiqué. A 6 heures moins le quart, notre cama- 
rade Jeannin nous distribue nos billets, et c'est en échan- 
geant de bonnes poignées de main, que nous gagnons 
le quai. 

Le temps est gris, et n'est pas sans nous donner quel- 
ques inquiétudes ; pour comble, nous nous voyons bien- 
tòt dans l'impossibilité de prendre le train de 6h. 10; 
les voitures regorgeaient de voyageurs, qui, comme 
nous, eu quête d'une bonne partie de plaisir, s'étaient 
dépéchés de prendre place. 

Mais les organisateurs de la promenade vont et vien- 
nent afin de faire ajouter un wagon destiné à la Société. 
Nous voyons bientôt, en effet, un wagon réservé s'acero- 
cher à la locomotive, et c'est d'assaut que nous prenons nos 
places, car les voyogeurs, qui, comme nous, n'avaient pu 
se caser, voulaient, malgré les affiches « réservé », 
prendre place dans ce wagon; ce n'est done pas sans 
quelques bousculades que nous réussissons à nous ins- 
taller. 

Nous n'en sommes pas moins gais, el c'est avec un 
réel plaisir que nous entendons le sifflet de lu locomotive 
qui va, en nous emmenant pour quelques heures trop 
brèves loin de la « ville lumière », nous faire oublier un 
peu les exigences de la vie. 

Déjà nous roulons et les gares succèdent aux gares 
comme dans un défilé ininterrompu. Cependant nos sou- 
venirs se portent bien plus loin, là-bas, tout l-bas, vers 
ce modeste coin de terre, perdu comme un nid dans un 
buisson, où nous avons passé ensemble une grande 
partie de notre enfance, jeunesse exempte de soucis 
et de peines qu'hélas nous ne reverrons plus. Que c'est 
bon d'être jeune! èt que c'est agréable de vivre sans 
l'appréhension du lendemain ! Tout nous revient, même 
les plus petites espiègleries, car nous en avons fait 
des espiègleries ! 

par hasard quelque étranger nous écoutait il serait 

fort surpris d'apprendre qu'il y a parmi nous des anciens 
qui ont quitté l'établissement depuis dix ans, et même 
ge. Tous ces enfantillages du te n'ont 

pas influé sur notre vie et ne nous a pas empêchés d 

devenir des hommes, la plupart conscients, j'ose le dir 

Notre éducation, tant morale que physique fut des 
meilleures, disons-le sans orgueil. Une innovation sur- 
tout, la coéducation, qui fut si attaquée, porta ses fruits, 
et l'expérience dans une grande mesure, fut couronnée 
de succès. Qui en doulerait, n'aurait pour s'en con- 
vaincre qu'à suivre le développement de notre Société. 

Il s'apercevrait que les principes appliqués à Cempuis 

ont été écoutés et suivis, qu'ils ont fait de nous des 
hommes et des femmes capables de gagner notre vie 
sans avoir recours à qui que ce soit. 

în effet, c'est dans ce petit coin perdu, au milieu de 

Ja paisible et silencieuse nature, que nos meilleures années 

se sont écoulées ; et ce déroulement de bois, de plaines 
couvertes de céréales en pousse, de prés couverts de 
fleurs multicolores nous font presque regretter le temps 

où nous en profitions largement. Mais bah le jour est à 

gaitè, et les voixargentines de nos camarades féminines, se 


mêlant à celles tonnantes de leurs camarades du sexe fort, 
entament joyeusement des chœurs, effrayant sur le 
passage du train et dans les gares, les simples paysans 
effarouchés d'une gaité manifestée si bruyamment. C'est 
ainsi que sans trop s'en apercevoir nous approchons 
de Grandvilliers. Bientôt nous passons devant un vieux 
moulin, que nous connaissons fous pour y avoir été 
ceuillir, dans les haies qui l'entourent, de beaux 
bouquets de violettes. Puis voilà aussi le clocher de 
Cempuis qui se montre à l'horizon ; bientôt nous aper- 
cevons les arbres du grand herbage, et la tonne ; nous 
voyons enfin se dessiner l'orphelinat, point terminus de 
nolre voyage. 

« Grandvilliers, tout le monde descend ! » crient 
quelques camarades ; et après avoir réparé le désordre 
de notre toilette causé par*un assez long voyage, nous 
descendons lestement. Et c'est gaiment que nous pre- 
nons le chemin qui nous conduit à l'Orphelinat, tout en 
continuant nos conversations un instant interrompues. 

La joie rayonne sur tous les visages et le soleil, par- 
venant enfin à percer les nuages, vient jeter une note 
claire et réjouissante sur ce tableau vraiment charmant 
de la campagne verdoyante. Nous atteignons Cempui 

Dans la cour, derrière la grille, tous nos jeunes cama- 
rades sont Ih, attendant avec impatience l'arrivée des 
parents ou amis longtemps espérés. 

Et tout cela n'est pas sans nous causer une € maine 
motion, quand nous pensons que quelques années aupa- 
ravant nous étions là aussi, dans celle même cour, 
attendant des parents et amis, et que nous ressentions 
je ne sais quelle joie en voyant les anciens reconnaitre 
en nous leurs anciens petit-fils. 

M. Aman, dans la cour, est là qui nous attend; apr 
lui avoir serré la main et fait un petit tour, nous nous 
dirigeons vers le gymnase où, nous dit-on, nous allons 
déguster un bon repa: 

Là, en effet, au milieu de drapeaux et de guirlandes, 
des tables sont dressées. A côté de la scène se trouve 
la table d'honneur où prennent place MM. Aman, Graux, 
Clavel et les membres du Conseil. Les autres sociétaires 
trouvent des places au milieu de leurs jeunes cama- 
mt pour une fois déserté leur réfectoire res- 
pectif pour venir déjeuner avec nous, chose qui, j'en suis 
persuadé, leur est particulièrement agréable, car leur 
té et leur bonne humeur ne les quittent pas durant 
le rep 

Nous nous mettons vivement à l'œuvre, car, pour em- 
ployer une expression bien connue, nous avons tous 
l'estomac dans les talons. 

Le repas terminé, nous nous séparons pour aller re! 
pirer, en attendant Ja fête, l'air un peu frais du bois. 
Pendant ce temps, les tables sont rangées, et l’on dispose 
les banes pour faire la salle de théâtre. A 2 heures et 
demie les portes sont ouvertes, et la salle est bientòt 
comble de spectateurs, prêts à applaudir longuement les 
aunes camarades qui vont pour un instant s'improviser 
acteurs. 

Après la Marseillaise, traditionnelle en pareille cir- 
constance, la comédie des uns, et les romances et 
chansons des anciens camarades, sont très applaudies. 
Des petites filles, les unes déguisées en pierrots, les 


as. 


autres en pierrettes, apparaissent sur la scène et dansent 
gentiment, avec une grâce tr 


s enfantine, un ballet bien 


ordonné. Un tonnerre d'applaudissements accuille la 
fin dete délicieux morceau. (Une critique cependant : 
Ta musique n'allait pas en mesure.) C'est un réel succès 
qui, nous l'espérons, se renouvellera l'année prochaine. 

Très applaudis aussi les élèves de M. Taupin, qui 
nous ont pendant quelques minutes divertis, en 
quelques assauts de hose, très réussis, ma foi ! 

Notons pour terminer ume comédie bien connue de 
tous, le Bourgeois gentithommie, qui obtint aussi un suecès 
bien mérité. Nous nous retirons enchantés des quelques 
heures passées ensemble, dans cette salle où nons venions 
autrefois, nous aussi, comme nos jeunes 
passer de charmantes soirées. 

L'heure du diner semble tous les anei 
gymnase, et c'est en échangeant les impressions de 
journée que le repas s'achèv 

Avant de nous séparer, et d 
se reposer des fatigues de li journée, nous avons 
demandé et obtenu du directeur l'autorisation de faire 
un bal champêtre. 

Aussitôt quelques camarades de bonne volonté pren- 
nent la direction de l'orche et le bal commence. 
L'on pense bien que celui-ci ne fut pas des plus r 
mais nous nous sommes bien amusés et avons ami 
spectateurs en dansant le Cake-Walk, qui obtint lui 
aussi, devant les enfants, son petit sue 

Bientôt les instruments sont rangés, et après un bon- 
soir amical nous prenons le chemin de Cempuis, où 
nous devons trouver chacun notre lit. C’est en chantant 
à plein gosier des refrains parisiens el autres que nous 
entrons dans le village, où nous sommes attendus depuis 
un moment déjà. 

De grand matin nous sommes sur pied, et malheur 
aux camarades qui ont le toupet de dormir encore : ils 
sont vite réveillés par les premiers descendus, qui ne 
se font point scrupule d'aller chercher dans les dii ntes 
maisons du village les camarades encore au lit. 

Le temps fut pris par des visites chez les personnes 
de connaissance qui demeurent à Cempuis et qui furent 
nos maitres ou nos professeurs au temps où nous étions 


notre dernier repas. Cned “déjà A None 
retrouvons avec nos jeunes camarades, au g 
pour la troisième fois, nous prenons notre rep: 
fut pris un peu au galop, car nous avons des adieux à 
faire avant de partir, et il ne nous reste guère de temps 

Ce n'est pas sans un certain regret que nous reprenons 
le chemin de la gare. Bientôt le train qui nous ramène à 
Paris laisse loin derrière lui ce coin caché et énfoui dans 
une végétation luxuriante, et les refrains sont repris avec 
une ardeur toute juvénile. Bien fugitif, ces deux jours 
de vacances; mais ils se renouvelleront, nous en avons 
l'espérance, selon la presque traditionnelle habitude, à 
la prochaine Pentecôte. Heureux ceux qui y seront ! 

A. LEMARCHAND. 


p 


LE SPIRITUALISME 


On comprend sous le nom de spiritualisme les pensées 
et les sentiments qui cherchent à élever l'esprit au-dessus 
de la matière, qui se plaisent aux occupations mentales 


plus qu'aux occupations physiques et qui cultivent les 
vertus morales de préférence aux vertus physiques. 

Le spiritualisme est de nos jours la plus répandue de 
toutes les opinions morbides. En Angleterre, il a 
pénétré les esprits de presque tous les membres de toutes 
les classes instruites. Si chacun de nous, qu'il soit chré- 
tien ou non, analyse ses pensées et ses sentiments, il se 
trouvera profondément imbu du spiritualisme qui entré 
sur nous par notre première éducation et par latmo- 
sphère morale qui nous entoure. Les classes hien élevées 
préfèrent instinctivement l'excellence morale à l'excel- 
lence physique, et tendent à la premiċre de préférence 
à la seconde. 

Tous nous aspirons à devenir des poètes et des penseurs 
distingués, à acquérir la renommée par le talent Mlérairés 
à nous procurer une intelligence TT E 
reux, des sympathies profondes. Nous regardons avec une 
vec mépris, les vertus 
ques d'un corps robuste athlétique et snin, l'excel= 


indifférence relative, si ce n'est 


phys 


lence dans les exercices corporels. On respecte peu ces 


vertus chez celui qui les possède, mais on 
admiration devant les facultés mentales supérieures, De 
plus, les goûts de la plupart des hommes appartenant 
aux classes cultivées sont complètement spirituels, Les 
études littéraires, les jouissances intellectuelles, la poésie, 
la morale, la religion spirituelle absorbent toute leur 
attention. Les sciences physiques, les jeux athlétiques, 
les exercices du corps n'ont relativement que peu 
d'attrait pour eux, et ils ne comprennent pas que les lois 
physiques de la vie ont également droit à réclamer leur 
sollicitude et leur obéissance. Les classes élevées semblent 
croire que les corps robustes et une vive inclination pour 
cices corporels sont les signes distinctifs des 
pauvres, et que la culture de l'esprit, et non celle 
du corps, est leur département spécial. 

ait imaginer d'erreur plus funeste au hon- 
heur et à la culture réelle du genre humain. La première 
conséquence est que les deux espèces de vertus se trou- 
vent rarement réunies chez le même individu, En règle 
générale, les vertus physiques se trouvent plutôt chez le 
pauvre ; les vertus me chez le riche, On voit rare 
ment une constitution vigoureuse chez les gens de lettre 
ou les membres des professions savantes. Ces hommes 
forment généralement une race rabougrie et dégénérée, 
aux corps trop faibles pour leurs esprits surmenés. M 
ils n'en n'ont.guère dé souci, à moins que leurs sensa- 
tions ne deviennent palpables sous la forme d'indigestions, 
de névralgies ou de quelques autres des maux engendrés 
par le spiritualisme. Qu'est-ce que cela leur fait si leur 
corps est faible, pourvu que leur esprit soit fort? Ils se 
consolent en célébrant le triomphe de l'esprit sur la ma- 
tière, la vanterie la plus creuse que l'homme ait jamais pro- 
peut-être même sont-ils fiers de leur insignifiance 
physique 

st là une erreur des plus dangereuses. Nous ne 
pouvons négliger impunément aucune de nos facultés, 
quelle soit mentale ou physique. Si l'homme de lettres ne 
souffre pas lui-même des suites de sa culture restreinte, 
de la faiblesse de sa constitution, ses enfants-en subiront 
ablement les conséquences, Ils naïtront dégénérés, 
poussifs. chétifis, maladifs, justement dans la proportion 
dans laquelle il aura négligé ses facultés physiques. Mal- 
heur aux enfants du spiritualiste affaibli, quelque haute 
que puisse être sa renommée, que ses œuvres littéraires 


neline avec 
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Jui auront procurée parmi les mortels à vue bornée ! 
Mais quiconque néglige ses forces corporelles doit 
renoncer à l'espoir de devenir un écrivain où un 
penseur véritablement vigoureux. Si le corps est faible, 
chétif, enclin aux sensations désordounées ; s'il v'a pas 
un goût vif pour les plaisirs des sens, goût produit par 
des organes sains et bien exercés, l'esprit manquera cer- 
tainement de quelqu'un ou de quelques-uns des éléments 
qui contrihuent à former l'excellence littéraire. I y aura 
absence de santé, de sérénité, de vigueur soutenue, de 
goùt naturel, de jouissance de la vie, choses qui sont 
Jes signes d'un esprit sain et bien équilibré. (1) 


a 


ASSEMBLÉE GÉNÉRALE DU 26 MARS 1904 


nS 
Procès-verbal. 
La séance est ouverte à 9 h. 45 sous la présidence du 
camarade Loiseau, président. 


45 sociétaires sont présents. 


Le président donne lecture d'une lettre d'exeuse du 


rot dé ne 


camarade Hennecart, secrétaire, qui a le r 
pouvoir assister à la réunion. 

I est donné ensuite lecture du rapport sur la situation 
morale, Aucune observation n'étant présentée, ce rap- 
port est mis aux voix et adopté. 

Le trésorier présente le compte rendu financier qui est 
adopté sans observations. 

Le président annonce que la promenade annuelle à 
Cempuis, qui a déjà été adoptée en principe à l'Assemblée 
générale dernière, aura lieu pendant les fêtes de la Pen- 
tecôte, c'est-à-dire les 22 et 23 mai prochain, aux 
mêmes conditions que l'année passée, c'est-à-dire : 

T francs pour les sociétaires ; 

3 fe. 50 pour les dames sociétain 

9 francs pour les étrangers ; 

vivant la règle adoptée, ne seront considérés comme 
sociétaires, et par conséquent ne profiteront de la réduc: 
tion, que les camarades en règle avee le trésor, c'est 
dire qui n'auront pas un retard, dans le paiement des 
cotisations, supérieur ù Irois mo: uf dans le cas de 
force majeure dont le Conseil d'administration sera juge. 

Au nom du Conseil d'administration, le président pro- 
pose d'organiser une grande promenade dans le courant 
du mois de juillet, 

Après une petite discussion de principe, celte promo- 
nade est adoptée, et les sociétaires qui croiraient devoir 
proposer un itinéraire, sont invités à adresser le plus 
vivement possible leurs propositions au camarade 
Loiseau, en indiquant approximalivement les conditions 
qui seraient demandées, tant pour les déjeuners et diners, 
que pour la location des voitures, 

L'ordre du jour appelle la discussion sur la question 
des secours. Be Conseil d'administration, sans émettre de 
proposition, signale à l'Assemblée le cas qui se présente 
trop souvent de camarades, anciens élèves de Cempuis, 
qi, tout en n'étant pas sociétaires, sollicitent des secours 
du Conseil d'administration: 

Après une discussion à laquelle prennent part les 
ides Jeannin, Moller, Urban et Houreux, il est 


S; 


cama 


(1) Éléments de science sociale, par un docteur en médecine, in-8 
35. (Ligue de la Régénération humaine.) 


décidé que l'Assemblée donne plein pouvoir à son 
Bureau pour prendre en toute circonstance les décisions 
nécessaires en s'inspirant tant de l'intérêt de la Société 
par la situation de la caisse, que de celui des demandeurs. 
L'Assemblée décide, en outre, que le Conseil pourra, 
comme par le passé, douner un secours, mais non renou- 
velable aux anciens élèves qui ne font pas partie de notre 
groupement 

Le président prenant acte des décisions antérieures 
concernant les instruments de musique, dont il y avait 
lieu de se débarrasser, donne lecture d'une lettre du 
narade Hennecart, secrétaire excusé, dans Jaquelle 
celui-ci demande la cession gratuite des instruments res- 
tants pour le patronage laïque du 13e arrondissement. 
Après une longue discussion, à laquelle prennent part une 
dizaine de camarades, l'Assemblée estimant qu'avant de 
donner ces instruments à une société quelconque il y 
a lieu de les offrir aux sociétaires qui les désireraient 
pour leur compte personnel, décide que ces instruments 
seront à la disposition des sociétaires pendant un mois, 
et que ceux qui, à cette date, resteront entre les mains de 
l'archiviste, seront mis à la disposition du camarade 
Hennecart 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levé 
11h15. 


À 


Le Secrétaire de séance. 


AO AAA 


Changements d'adresses 


Canavoso, Domaine de Saint-Romain, Principauté de 
Monaco (Monte-Carlo). 
Chambard, Société des PI 
(lles Comores). 
Emille M. 64, rue Notre 
Bouhaben, soldat au 1516 d'infanterie, 12e Cie, C 
Miribel, Verdun (Meuse). 


Phea e a a n a 
ÉCHOS, NOUVELLES, COMMUNICATIONS DIVERSES 
Nous avons le plaisir d'annoncer Fheureuse naissance 


de Mie Jeanne Joannès. Nous adressons à notre cama- 
rade Joannès et àsa femme nos souhaits de bonheur. 


antations d'Anjouan, Anjouan 


Dame-de-Nazareth (36), 


erne 


—— 
Bibliographie 

marade Giroud vient de nous faire cadeau du 
nouveau livre qu'il publie. Population el subsistances(1), 
c'est le tilre de cette publication, est un essai d'arithmé: 
tique économique. Après avoir étudié Ia quantité mon= 
diale des subsistances, notre camarade termine en 
mettant en parallèle la loi de la population et les moyens 
de subsistances. La conclusion qu'il tire de cette étude 
au point de vue social est qu'il y a urgence pour les hu- 
mains à mettre en équilibre le chifre de la population 
et celui des subsistances. Nous y reviendrons plus lon- 
CR: 


s, 45, muo dos Saints- 


guement 


(4) 4 vol. de 50 pages, Sehleicher frères á 
ros, Pris: À franc. 
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